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ce nombre de députés. Ce sont les départe-ments
suivants: Alpes (Basses-), Alpes (Hau-tes-),
Alpes-Maritimes, Aube, Aveyron, Cha-rente
, Corse, Creuse, Dordogne , Lozère ,

Savoie. Vienne. •;W&':«»M'."4 >»vf;-'.-:u;.-

La loi nouvelle électorale établit le scru-tin
de liste par déparleinent. Le nousbre des

députés sera proportionnel au chifTre de la
population, à raison d'un député par 7 0 , 0 0 0 '
habitants ou par fraction quelconque dé- \
passant ce diviseur. Au premier tour, il faut |
obtenir la majorité absolue, et cette majo-rité

ne pourra -pas être inférieure au quart
des électeurs inscrits. Par mesure transi-toire,

on maintiendra, dans la prochaine
législature, le nombre actuel des députés
pour les départements qui, en raison de leur
population, devraient en avoir un moindre.
La Chambre future contiendra 5 9 0 députés,
y compris ceux des colonies, soit 5 5 de plus
qu'elle n'en compte aujourd'hui.
Il y a 3 5 départements qui voient aug-menter

le nombre de leurs députés. Ce
sont : la Seine qui gagne 4 0 députés ; le Nord
et le Rhône qui en gagnent chacun 4 , la
Loire, le Morbihan, le Pas-de-Calais et le
Pny-de-Dôme, qui en gagnent chacun 2 , et
l'Aisne, l'Ariége, l'Aude, les Bouches-du-
Rhône, les Côles-du-Nord, le Gard, la Gi-ronde,

l'Hérault, l'I!le-et-Vilaine, l'Indre-et-
Loire, l'Isère, le Jura, îa Haute-Loire, la
Loire-Inférieure, le Loiret, le Lot-et-Ga-ronne,

IG Maine-et-Loire, la Haute-Marne,
la Mayenne, Meurthe-et-Moselle, la .Meuse,
l'Oise, les Basses-Pyrénées, la Haute-Saône,
la Sarthe, le Tarn, le Var et les Vosges, qui
gagnent chacun un.député. ,;;
En comptant l'Algérie, il y a 41 départe-ments

dont le nombre des députés reste le
mémo dans l'un et l'autre cas ; les colonies
«e trouvent dans la même situation.
Enfin il y a i 2 départements auxquels la

01 Bardoux ferait subir une réduction dans
e nombre actuel des députés, mais qui, par
'effetde la clause transitoire, conserveront
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CHAPITRE VII
LB BOIS nB BOUiOGHB

Le jour suivant je me trouvais avec Henri sur le
boulevard, examinant d'un air distrait les passants
et les magasins, lorsqu'un de nos camarades nous
^c^'t" iiwi-.iWiiii.MwmiMf
- J'ai rencontré Massiau, nous dit-it; >l «'ai*

''ait désespéré, lies yeux étaient tiagatds, sa figure
li'ide; je lui ai présenté lamain, il ne l'a pas prise,
61, comme je lui demandais quand on le reïerrail,!
ilto'a répondu d'une voix sombre : ' ' ^ f "r'!!}*. -, •

«Jamais., r , , K ^ . ^ o ^ f ^ ' n i ^ i -
Je tremblai que le maltiearéux n'eût formé quel-que
sinistre projet ; jefispart de mes craintes à

i*oa inlerlûculeur qui liaussa les épaules cl se
relira en répondant ca mol cruel :
^ C'est son affaire. .

Hélas! C'était aussi la mienne; je ne pouvais me
gsger avec celte odieuse insouciance ; j'étais
'^-agitô et j'eus ta peosée de me rendre chez

•

On s'occupe beaucoup de îa date de la
séparation définitive de la Chambre: cer-tains

pensent que cette séparation aura lieu
seulement vers h? milieu du mois de juillet ;
d'autres estiment que la Chai:nbre ne pro-longera

pas sa peu glorieuse existence au
delà de la première quinzaine de juin.

M. Gambetta est parti ce matin pour
Cahors en compagnie de M . l'intendant Ri-chard

(cet intendant doit être chargé du ser-vice
des vivres), de M . Etienne, ancien mar-chand
de grains, présentement inspecteur

général des chemins de fer, de M . Spuller
et, disent les mauvaises langues, de Scapin-
Coquelin. On n'est pa\flsésur l'époque de
son retour. La Chambre actuelle lui a donné
tout ce qa'il en pouvait attendre et son seul
désir, nous affirme-t-on, est de là voir bien
loin. C'est la première fois que nous avons
un désir commun avec M . Gambetta. «

•

Une revue de la garnison de Paris aura
lieu très-probablement le jeudi 4 7 juin.
Il est question, au minislère de la guerre,

d'associer l'armée territoriale à l'armée ac-tive,
en convoquant pour cette cérémonie

quelques-uns de noi bataillons territoriaux.

LES DEUX COURANTS DE L'ELYSËE.

A la suite du grave événement qui vient
de se produire, de nombreux conciliabules
ont eu lieu entre M. Grévy et ses amis.
Relativement à l'attitude que doit prendre

le Président de ia République. deux cou-rants
d'opinions bien distincts se sont mani-festés
:

4 • Les uns, considérant : "

Que M . Gambetta a affirmé très-catégori-quement
qu'il ne songeait point à violer la

(Constitution ;
Que M . (îambetta a donné sa parole

d'honneur qu'il respecterait la situation de
M. Grévy jusqu'au terme assigné à ses pou-voirs

par la Constitution ;
Que, cependant, M . Gambetta étant, de

fait, le véritable chef du gouvernement eî le
maître absolu de la majorité parlementaire,
il convient de le mettre au pied du mur,
pour savoir s'il est sincère ou s'il cache
quelque projet déshonnête ;

Estiment :
Que M . Grévy, en conséquence, doit de-mander

au cabinet actuel de donner sa dé-mission
avant la dissolution de la Chambre

des députés ;
Que M. Grévy devra alors faire appeler

M. Gambetta afin de le charger de constituer
un noaveau cabinet, dont il sera le chef,
lequel cabinet fera prononcer la dissolution
et présidera aux élections générales.
Nous devons dire que M . Grévy refuse

d'adopter ce plan; et il est d'ailleurs con-vaincu
que 1. Gambetta ne l'accepterait

pas.
2° Les autres sont d'avis que M . Grévy

abdique la présidence aussitôt après les élec-tions.

Vous n'avez plus rien à faire, disent-ils à
M. Grévy; M. Gambetta, depuis le 4 9 mai,
est tout ; votre situation est celle d'un roi
fainéant. Le parti le plus digne serait, le
jour oil se réunira la nouvelle Chambre des
députés, de convoquer le congrès pour rece-voir

votre démission et vous nommer un
successeur.
On nous affirme que cette dernière opi-nion

est celle que M. Grévy aurait adoptée.
• ;

Voici en quoi consistent les conditions
imposées à toutes les tribus tunisiennes qui
se soumettent :
'^.4. Désarmement complet et versement
dès armes. — 2 . Fourniture des moyens de
transport, animaux de selle et de bât, che-vaux,

mulets, ânes. — 3. Fourniture de vi-

Masslau, mais je ne connaissais pas son adresse;
d'ailleurs, j'étais sûr qu'il n'était pas chez lui à
cette heure.
Pour me soustraire par le mouvement à l'obses-sion
de mes pensées, je proposai à Henri d'aller

faire une promenade au bois de Boulogne.
Nous louâmes deux chevaux et montâmes ao

galop l'avenue des Champs-Elysées.
C'était une belle journée de décembre.
Il avail neigé les jours précédents, mais il faisait

alors uo froid sec qui iavitait à la promenade.
L'air élait d'une transparence parfaite, le ciel

d'un bleu dont aucun nuage ne troublait la pureté ;
une longue suite d'équipages remplissait la chaus-sée

de l'avenue du bois de Boulogne ; les piétons et
les cavaliers sillonnaient les contre-allées depuis
l'arc-de-triomphe jusqu'à la porte du bois.

Les arbres dépouillés de leur feuillage, mais
parés de blanches girandoles, secouaient au souffle
de la bise une poussière presque impalpable.
Henri et moi arrivâmes au bord du lac que cou-vrait

une couche épaisse de glace ; les dames s'y
faisaient promener en traîneau, les hommes s'y
exerçaient au plaisir du patinage, les bords étaient
couverts d'une foule élégante de curieux.
Nous saluâmes plusieurs personnes de connais-sance

; Henri exprima tout à coup le désir de s'éloi-gner.

— Pourquoi ? lui demandai-je.

X vres, viande sur pied, etc., dont le prix est
\ remboursé par le service de l'intendance. —,

4 . Réintégration des familles rebelles, vieil-lards,
femmes, enfants el troupeaux daos

les campements précédemment occupés et
qui sont alors sous la surveillance du corps
expéditionnaire.
Cette dernière mesure est la sanction la

plus efficace. Quant à la situation définitive
des tribus soumises et de celles qui conti-nuent

la lutte, les conditions qui précèdent
ont été imposées sous la réserve formelle du
règlement ultérieur d'une indemnité spé-ciale

de guerre lorsque les hostilités auront
délînitivemeut cessé.
ffi» Enfin, comme suprême garantie, les ota«.
ges pris parmi les notables de chaque tribu
sont retenus soil au quartier général, soit
dans les points désignés par l'autorité mili-taire.

At.n^Ui •,

On annonce que « l'extrême gauche de la
Chambre italienne vient de lancer un appel
au peuple. O n considère l a s i i u a t i o n comme
tris-grave.
Notons celte déclaration de la L i b e r i a , un

des journaux de M . Sella: «Aujourd'hui
plus que jamais, l'italie a l'obligation ds s»
préparer à la guerre contre la France ».

~ Je viens d'apercevoir quelqu'un à qui je dois
de l'argent et que jene suis pas en mesure do
payer en ce moment ; j'ai honte de me trouver en
sa présence.
— Bien d'autres se trouvent dans ta même cas

et ne se mettent pas martel en tête.
— C'est possible, mais je ne puisraefaire k cette

situation hutniliante.
Henri-avait en effet aa fond d'honnêteté qui pro-testait

contre ce rôle de débiteur qui est trop sou-vent
un rôle d'exploiteur et que nous acceptions

avec uno coupable facilité.
Ses scrupules m'inspiraient habitaellement one

pitié dédaigneise ; cette fois je fus touché et lui
proposai de lui prêter de l'argent; il refusa ; je
m'imaginai à tort qu'il soupçonnait mon vol de
l'autre soir ; celle pensée me troubla.
Nous nous éloignâmes de la foule, et aiguillon-nant

de l'éperon nos montures, nous nous enfon-çâmes
dans des allées écartées oii il n'y avait pres-que

personne.
Nous y étions depuis peu de temps, lorsqu'un

cri d'horreur retentit dans un fourré; nous yj
portâmes nos regards et aperçûmes un malheureux
qui se-balançait à une branche d'arbre, on venait,
de le découvrir ; il noos tournait le dos, de sorte \
que je ne pouvais voir sa figure. |
Bientôt un groupe de curieux se forma autour du

suicidé qu'on détacha et^ û'on coucha sur la neige.

NOUVELLES DE TUNISIE.

Camp de Skira, 2l2 mai.
Le général Brem a exécuté hier une re-connaissance

qui n'a donné lieu à aucun en-gagement,
mais qui a eu des résultats prati-ques

importants et servira à fixer la géogra-phie
du pays des Kroumirs.

La reconnaissance amonté sur les som-'-
mets élevés qui dominent tout le pays, uue
brigade topographique l'accompagnait, et de
là on put relever les points les plus impor-tants

du massif.
Contrairement à toutes les informations

qui font courir toules les montagnes et les
cours d'eau du sud au nord, on a parfaite-ment

pu voir toutes les chaînes se diriger pa-rallèlement
à la merde l'ouest à l'est.

J'étais toujours à cheval et ne pouvais détacher
mes regards de ce cadavre dans lequel il m'avait
semblé retrouver un être de connaissance.

De nouveaux venus accouraient, questionnaient
ceux qui étaient arrivés les premiers.

On disait que le corps élait encore chaud, mais
qu'il n'y avait aucun espoir de le rappeler à la vie,
que c'était un jeune homme velu avec élégance.

Les commentaires, les réQexioos allaient leur
train ; je restais immobile, craignant de constater
que mes pressentiments ne m'avaient pas trompé.

Je me décidai cependant à descendre de cheval
pour voir de près le cadavre.
Hélas ! c'était bien Massiao dont la morl pesait *

sur ma conscience.
Déjà avant la soirée de jeu il avait fail de terri-bles
brèches k soa capita! ; après la dernière perte

il avait vu un abîme ouvert sous ses pas, ia ruine et
la misère en perspective ; il avait perdu |a têjieet 1^
désespoir l'avait conduit au suicide. ' ,

Je restais là, ne pouvant détacher mes regards de
ce malheureux; il me semblait que ses yeux sa
tournaient vers moi et m'adressaient une malédie-
tion suprême.

J'étais tellement absorbé dans ma rêverie que je
ne remarquais pas l'attanlion dont j'étais l'objet.
Un gardien du beis s'adressa à twoi pour mo

demander si je connaissais le mort.
'e n'entendis pas d'abord sa question qu'il fut



Du sommet où nous étions, nous avons
pu apercevoir le campement des troupes des
brigades Delebecque sur une chaîne voisine
de la mer, à 27 kilomètres du camp do
Skira au nord.
Toutes les tribus autour de notre camp

ont fait leur soumission, payé une contribu-tion
et versé leurs fusils.

Du haut du Djemol-Sma, on découvrait la
Méditerranée, à environ 28 kilomètres à vol
d'oiseau, et près de In mer une chaîne de i
montagnes courant porallèlement à la mer,
Enlre cette chaîne et le sommel sur lequel
nous nous trouvions est un plateau boisé
très-raviné, d'un accès difficile pour la cava- î
lerie et de fortes colonnes, mais possible^
pour des colonnes volantes. •
Il paraît malheureusement certain que,

les Kroumirs profilent do cette circonstance;^
pour sauver leurs troupeaux. Ils les con-fient,

ainsi que leurs tentes, aux tribus sou-mises
qui sont certaines de ne plus être raz-'

ziées.
Au retour de la reconnaissance exécutée

par le généra! de Brem, la tribu des Ouled-
Bou-Salem esl venue txécuter devant la
tente do général une fantasia très-brillante.
Le cheik de la tribu a présenté ses enfants
au général, lui déclarant qu'il aimait les
Français.
La'chaleur continue à êlre très-forte. La

santé des Iroupes est bonne.
Tunis, 23 mai.

On mande de Béjà que la plupart des tri-bus,
el dans le nombre quelques tribus des

Kroumirs, sonl venues faire leur soumission
au général Forgemol.

Les représentants d'autres tribus sont an-noncés
pour demain. Ou s'attend à une

soumission complète dans deux ou trois
jours.

Les relations sont maintenant excellentes
enlre le ministre résidant de France et le
gouvernement tunisien.

REVUE FINANCIÈRE.
Les cours ont élé très-mouvementés pendant la

dernière semaine. Il y a des tentatives de [reprise
qui ne durent pas. Oo est parvenu, de plus, à éta-
Êlir une rivalité tout à fait préjudiciable entre nos
deux fonds d'Etat, le 3 0/0 ot le 5 0/0. Le premier
de ces fonds est à 86.07 i/2. Le 5 0/0 fait 119.97
1/2 après 120.20. L'Italien est à 91,
L'action de la Banque de Frsnce à 5,600 voit ses

cours plus discutés. Le Crédit foncier a reconquis
le cours de 1,700 et il l'a même dépassé. On dit
que la décision du Conseil d'Etat relative, ou plutôt
favorable à l'opération du tiercement, ne tardera
pas à être rendue.. Les Obligations Communales
nouvelles sont tout spécialement recherchées de-puis

l'emprunt. On est à 750 et 755 sur le Crédit
foncier d'Algérie.

Les actions des Magasins généraux d'Algérie sont
demandées à 700.

La Banque de Paris fait 1,280 et 1,285. On est à
1,040 et 1,050 sur le Comptoir d'escompte. Lâ
Banque franco-égyptièhne est à 838.75. La Société
générale française de Crédit est bien tenue à 805 et
810/La dernière assemblée générale des aclionnai-
re/a autorisé l'élévation, par série, du capital so-
dal jusqu'à 150 millions.
Le Crédit mobilier gagne près de 10 fr. à 7.ïO. Il

est évident que ce titre aurait droit à une plus large
recliGcation des cours ; son prix actuel est loin de
correspondre à sa véritable valeur.

La Banque de Prêts à l'industrie est fort bim te-nue.
Cet établissement s'occupe d'une création

d'intérêt général qui lui laissera d'importants béné-fices.

Le Crédit Général françsis est recherché à
terme et au comptant à772.50. On n'ignore pas que
celte Société a en préparation de grandes affaires
qui doivent donner de brillants résultats. La hausse
est certaine ; il est désirable qu'elle reste modérée,
progressive. "i

La Banque nationale est à 735. C'est dire qu'elle '
n'est pas encore à son prix ; car, étanl donné ce j
qu'elle rapporte, 32 fr. 50, elle constitue un place-ment

à plus lie 6 1/2 0/0, et l'on n'en trouve guère
d'aussi rémunérateurs. Si l'on ajoute à l'éloquence
de ces chiffres les considérations qui naissent lout
naturellement dos garanties présentées par la bonne
gestion des affaires et par la réserveextraordinaire
de quatre millions récemment formée, on ne peut,
que s'attendre à un nouveau mouvement en avant,
et les gens bien avisés auraient tort de ne pas l'es-*
compter. Qu'en pensent ceux qui ont suivi nos con- •
seils il y a six semaines el qui onl acheté ces titres
aux environs de 640 ?

La Gompsgnieauxiiiaire des Chemins de fer émet,
au prix de 392.50, 60,000 obligations rapportant
vingt francs d'intérêt par an et remboursables à 500
francs. Cette Compagnie a pour but de prêter son,
concours sur tes voies ferrées à l'industrie des'
transports. Elle a obtenu nn très-vif succès, et elle
est aujourd'hui en plein fonctionnement. Ses obli-gations

se classent dans les portefeiiilles k côlé de
celles des chemins de fer. '
On recherche de 617.50 à 620 les actions de la

Société générale de Laiterie. Les recettes de la der-nière
semaine sont supérieures de 10,000 fr. à celle

,de la semaine précédente.
; Depuis le 3 avril, los encaissements s'élèvent à
1,711,344 fr. 60. soità 40,746 fr. par jour. Ces ré-sultats

justifient bien la hausse des actions.
La Société la Rente Mutuelle s'occupe toujours

du classement dans les portefeuilles de ses obliga-tions
de 100 fr. 5 0/0. Ces titres sont parfaitement

.garantis et présentent d'importants avantages.

et de romsl.

Hier lundi, le jeune Albert Boureau, âgé
de 1 4 ans, était parti dès le matin avec son
panier pour se rendre au travail, è Saint-
Florent. Mais, en roule, il changea d'avis el
s'arrêta au Cbardonnet, où il employa ses
loisirs à dénicher des oiseaux.

Mal lui en prit: le malheureux enfant est
tombé du haut d'un ormeau. La partie pos-térieure

du crâne a élé fracturée, el il per-dait
le sang par le nez el les oreilles.

Relevé par des cavaliers de remonte, il a
élé ramené chez ses parents sur le brancard
des ambulances militaires. Son étal est
grave ; il esl toujours sous le coup d'un
épanchement.
M.Champeaux lui a donné les premiers

soins.

La femme Gaslé, demeurant rue de la
Cocasserie, a tenté de mellrefinà ses jours
par asphyxie. Heureusement que ses voi-sins,

mis en éveil par les émanations de
l'acide carboniijue, sonl arrivés près d'elle
assez à temps pour la tirer de celle situation
criUque.

Dimanche, aux courses de Nantes, le
sieeple-chase militaire pour officiers en acti-vité

de service, montant des chevaux d'ar-mes,
n été gagné par M. de Saint-André,

sous-écuyer à Saumur, montant Gu e t t e u r .

Le premier prix était un objet d'art offert
par la société des courses de Nantes.
Esl arrivé dijuxième, Agathos, à M. de

Bellaing, sous-écuyer à Saumur ; troisième.
F a d a i s e , à M. de la Hamelinaye, oflicier au
7*hussards; quatrième, f M u l r e c . à M. Gez,
officier au 7° hussards. Puis venaient T o u r -nesol,

h M . J . l.huillier, sous-écuyer à Sau-raur;
Félon, à M. AUeneu. officier ou 25°

dragons; G a l o p i n , h M. d'Aslde Novelé, offi-cier
au 7'hussards.

LANGEAIS.

TODRS.

Nous lisons dans le même journal :
« On sait qu'une cousine de M . Gambetla

sa prépare à chanter dans un café-concert
de Cahors lors du voyage du président dans
sa ville natale. M. Gambelta en est, dit-on,
fort mécontent.

» S\. Wilson ne doil pas être 5 celte heure
plus satisfait que l'illustre Génois, el voici
pourquoi :
» Une jeune pefsonne, cousine, dilT p̂n,

Le 19 courant, lu cadavre d'un individu
inconnu a été trouvé dans la Loire, près la
commune de Longeais.

M. le docteur Berry, de Langt>ais, appelé
pour constater le genre de mort de l'indi-vidu,

reconnut que ce! bomiîis avait dù êlre
lue el JBÎé à la Loire.

Le Parquet de Chinon, immédiatetnenl
informé de celte affaire, arriva à Langeais,
accompagné d'un docteur de Chinon, qui
procéda à i'aotopsie du cadavre. D'après
CKUB autopsie, il résulte que l'individu aurait
été assommé.

Agé d'une quarantaine d'années , cel
bonnne esl proprement vêtu d'une jaquette
en drap gris à rnies, pantalon el gilet sem-blables.

[Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e .]

Les conférences militaires qui avaient lieu
à la préfecture ont élé terminées samedi
dernier. Le même jour, les officiers géné-raux

el supérieurs qui y avaient pris part
onl quille Tours. Quelques-uns se sonl ren-dus

à Saumur, pour visiter l'Ecole de cava-lerie.

On lit dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e:
« Hier, la ville de Tours a eu le pénible

spectacle d'un enterrement civil. M. l'officier
de sanlé Dabilly a été enseveli civilement se-lon

ses dernières volontés, que M. Plume-
reau, légataire universel du défunt, était
chargé d'accomplir. Nous ne fatiguerons ni
M. Plumereau ni ses amis des diverses pen-sées

que nous inspire la manifestation qu'ils
ont organisée.
» Il nous sufflt de révéler au public que

c'esl malgré les protestations d'une farnille
désolée, que l'enfouisseuient d'hier a eu
lieu. Il a fallu arracher, pour ainsi dire, le
corps du défunt à ses parenis el héritiers na-turels,

pour donner à la ville de Tours le
spectacle dont se glorifie sans doute le léga-taire

el exécuteur testamentaire du malheu-
reu;^„o.Çaçief4,e;santé, -ri. D.

du sous-secrétnire d'Ri„r^*^
d'itistoller ses pénales! .!'!^ n,,
do Tours. '""' Ï'PC,^'

» C'est une artisle qui fan
tes des portraits donl la re l̂Sini^
gHrantie. Chacun pourra la t " " ^Q '
du pool, dans une fragile baT''^' M̂?'
pour enseigne le porlraii de N^'*'* %'
avec celte légende: Portrait fa.? il
„uf«» par Ai'" TTilson. »

On écrit de Vannes au w»,.!,.,
,Lorient: ^"'"" V

« La haine des serviteurs de la 1» D
tre lout co qui esl calholique s'apo'"i5-
jour en jour davantage. Polirez?"'''!.,,
une administraliou, l'on arrive à A S'
"tout d'abord un brevoi de remisai T^^^-']
.postasie. pas de pince. ' ^Mvi

» Le petit irait suivani prouve,
j'avance. "

» .VI. l se présenter W
10 mai aux examens des conlribotionS
recte^. Le lundi, uu des ch.'fs rty
faisant appeler, lui apprit qu'il ne p j / '
prendre part nu concours. En n h ce p,
jeune homme demande-t-il roxpUc«|io„'J,
celle iniquité, il ne peut obtenir auone!',
ponse solisfaisanle. Cepenihni khn^^T
naire lui (il une queslion qui donnai noii,
ami le noeud de l'énigme : il Uù deajBjj,
s'il n'app.'irlenait à aucune associuiiont,'
tholique. 1̂. L affirma iVappnrtenit
aucune corporation ; seulement il M
poinl ses senlimenls religieux. Le voili,
grand mal. Notre ami esl cléricnl.tiid,
suffit pour qu'on brise brutaiemenl satji,
rière, pour qu'on anéantisse ses espérante
pour' qu'on le jette sur le pavé comiKi
ilole ou un paria; il eslcUrical. »

La Compagnie du^ chemin de ferd'Oi.
léans vient de mettre à l'essai un nou'ïen
système destiné à ouvrir en grand lespoi.
tières des vragons sans qu'on ail besoinili
baisser la glace.
Ce système consiste en'un mécini»

placé à le hauteur du coude d'un voyagtm
assis; pour le mettre en mouvement, il i
fit de lui imprimer un mouvement de bai
,))aut.-. -^r ...

lia misère à Paris soas Va Répi-
blic[ue.

Un journal républicain, le PetU Pirià.
du citoyen Laisant, publiait au comMM-
menl du mois un article duquel nous aia-
yons les pnssages suivants qui mérilenlè
fixer l'alleniion sur la prospérité répÉi'
caine promise au peuple:

Un de nos collaborateurs racontait, il ya#|
ques semaines, qu'à l'époque du dernier terme,te |
familles entières, expulsées de leurs logeiMoli
pour «crime de misère,» n'avaient pas Iroi'i
d'asile.
C'est ainsi que nous avons vu des malheB»''

obligés de coucher en plein air dans des t«rr*
vagues, les uns par terre, les autres sur Ieiir«P*
vres grabats que la pluie inondait. \
Fst-il possible que de telles choses se passtM'

Paris, sans que le gouvernement s'en émeuve f
L'Etal n'est-il pas le tuteur naturel, lep»!»"

leur-né des pauvres?

obligé de répéter.
Je lui donnai les renseignements que je possé-dais,

puis je retombai dans mes muettes rêvories,
je semblais cloué k ma place; Henri s'approcha
de moi et me dit d'un ton d'affectueuse, commisé-ration

:
~ Mon pauvre ami, c'est un grand malheur,

mais ni toi ni moi n'y sommes pour rien.
J'y étais au contraire pour beaucoup, el c'est

pour cela que j'avais éprouvé une si forte commo'-.
tion.

Les parole» d'Henri m'irritèrent.
Dans la loyauté de son âme, il ne pouvait soup-çonner

l'aclion dont je m'étais souillé; cet aveugle-ment
témoignait d'une supériorité morale dont;

i'élais humilié, j'aurais voulu le voir descendre à
mon niveau.

Sans lui répondre, je remontai à cheval ri en-fonçai
l'éperon dans les flancs de ma monture

dont le galop retentit sur la terre durcie par h gelée.
Je voulais fuir ce lieu lugubre, mais j'emportais ;

avec moi l'image vengeresse du malheureux que
J'avais précipité dans la tombe, et bien souvent
dans la suile je devais voir passer devant mes yeux
les traits horriblement défigurés du pauvre Massiau. ;
Nous allions ainsi d'une course effrénée. Henri ;

réglait sa marche m la mienne , ne compreuaut '
rien à la fièvre de mouvemeni qui s'étail enjparée j
(de moi. , ••=*>*':i

Une exclamation de terreur nous fit brusque-ment
tourner la lête ; à quelques pas de nous, des

enfants se promenaient sous la conduite de leur
institutrice; l'un d'eux s'était dérobé à sa surveil-lance

pour aller jouer au milieu de l'allée, et allait
être écrasé par un cavalier q n s'avançait bride
abattue en sens inverse.
Henri, à ce cri d'alarme, fil faire un écart à son

cheval et,,avec la rapidité de l'éclair, se plaça en
travers, de manière à recevoir le choc avant que
l'enfant fût atteint.
Celui-ci était sauvé, mais l'inconnu roula sur le

sol avec sa monture.
Pendani qu'Henri s'assurait qu'il n'avait pas de

mal et l'aidait à se remettre en selle, l'institutrice
encore pâle el tremblante serrait dans ses bras l'en-fant

qui venait d'échapper à un si terrible danger.
Je l'avais bien reconnue, c'était Marie Duranlon,

mais je n'en dis rien k Henri et je l'entraînai pré-cipitamment
vers l'Arc de Triomphe avanl qu'elle

eûl le temps do lui adresser ses renjerciements.
Jusqu'au moment oii nous rentrâmes, j'échan-geai
k peine quelques mots avec lui ; découragé

par mon humeur maussade, ilfinitpar respecter et
imiter mon silence.
J'étais mécontent de moi-même ; je n'étais point

assez perverti pour ue pas ressentir les aiguillons
du remords et fermer l'oreille à la voix menaçante
de ma conscience ; mais quand on est «ntré dans

une voie mauvaise, quand on s'est habitué i ne
prendre conseil que de ses caprices, de son égoïsme
et do ses passions, il est rare qu'on revienne au
bien sans avoir passé par l'épreuve du malheur.
En satisfaisant ses goûts les moins honnêtes, on

devient leur esclave, ce sonl des tyrans dont on
subit la loi et contre lesquels on n'a plus la force
de lutter.
Dans l'énervante oisiveté de mon existence dorée,

j'avais perdu l'énergie de ma volonté, ou plutôt je
l'avais mise au service de mes honteux entraîne-ments.

Renoncer aux satisfactions et aux jouissances qui
étaient devenues un besoin pour moi était au-des-sus

de mes forces.
Le trouble qui se produisait dans mon âme ne

faisait que m'irriler; je repoussai comme des hôtes
importuns les pensées pénibles qui m'assaillaient,
je résolus de me débarrasser do mes remords
eomme d'une faiblesse.
Pour y arriver, je me précipitai avec une nou-velle

ardeur dans le tourbillmi dos plaisirs ; je
recourus, pour m'étourdir, aux honteuses fumées
de l'ivresse.
*" Je voulus y entraîner Henri, car cnux qui font
mal n'aiment pas k être humiliés par la comparaison
de la conduite d'aulrui el trouvent une sorte de
justification dans l'imitation de ceux qui les en-tourent.

Henri ne soupçonnait pas ce qui se
ffloi ; il attribuait mon humeur irrilal)Ieeteiigfl"' •
à l'impression que la catastrophe du bois deBo'-l
logne avail produite sur un coeur trop seo*'^ |
me plaignait de ressentir si viveuient la UK"'
homme que je connaissais à peine.
"'Il croyait peu généreux de me résisler?»''

il me voyait souffrir.
Sans consentir à descendre aussi J"''

l'aurais voulu, il se défendait mai contre l'i"""
que j'exerçais sur lui. .
Quant au voyage d'Alboval, il "'«n

question,

par J.-A. BiRKAJ. (G. Masson, édUeuf^^
vard Saint-Germain, Paris). Un • jggj,.
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c ( h i n r i e . cela paraît entendu.
^^iuiîeprouTe, c'est quela préfecture depolice
oit des fonds spéciaux, destinés à venir en aide

^' f familles que le chômage el la misère jettent
? "ninément sur le pavé.

m i s , cette année, les fonds, paraît-il, ontman-

*'"fk plupart de ceux qui se sont présentés, leur
rerliflcat à lamain, ont été brutalement éconduits.

, Pas d'argent ! »
Je comprends que la préfecture de pohce ne peut

pas ë elle seule, pourvoir à toutes les nécessités,
soulager toutes les misères.
Mais à quoi donc sert l'Assistance publique 7
A quoi servent les bureaux de bienfaisance?
L'Assistance publique, telle qu'elle est organisée,

ne réalise pas le demi-quart du bien qu'elle pour-rait
faire. Quand elle se décide à ouvrir sa caisse ,

elle en son dix francs.
Dix francs, c'est son chiffre ; elle ne va pas au-

delà. . . ,
Et en voilà peur trois mois !
Qu'elle se trouve en présence d'une seule per-sonne

ou d'une famille nombreuse , la somme ne
Tarie pas: dix francs. ^. . .
Quant aux bureaux de bienfaisance, ils distri-

huenl le plus généralement des bons da pain, de
viande ou de paille ; — ce n'est pas avec cette
monnaie-la que des ouvriers sans travail peuvent
payer leur propriétaire.

Je connais des pauvres gens qui, depuis le 8
atril, couchent sbus uo hangar. La famille se com-pose

de l'homme, de la femme et de six enfants en
b»s âge. La dernière née, une petite fille, est
morte de froid on l'a mise en terre il y a quinze
jours. La pauvre mère est au désespoir ; elle craint
pour les autres et pour elle-même. Pensez donc !
n'avoir d'autre abri, par ce temps , que des plan-ches

! La pluie passe au travers. Tout ce monde
couche littéralement dans la boue

Quelques jours plus tard, ie même journal
racontait encore ce qui suit :
Là misère est plus grande que ne veulent bien le

consUler la plupart des économistes bourgeois.
A l'histoire navrante de M"" Louise Morel, que

nous racontions hier, il est bon de joindre le fait
suivant :
Hier, à trois heures et demie. M"' Sophie Gui-chard
, âgée de trente-deux ans, demeurant, 18,

rue de Constanline , traversait l'avenue Gabriel, en
portant dans ses bras un enfant âgé de sixmois.
Tout-à-coup. M— Guichard s'affaissa brusque-ment

sur le trottoir.
Les soins les plus empressés lui furent prodigués

et la malheureuse femme, revenue à elle, avoua
qu'elle souffrait de la faim depuis trois jours.
Une quêle faile parmi les nombreux témoins de

ce petit drame permettra àM"' Guichard d'atten-dre
quelques jours, et nous n'hésitons pas à croire

qu'une si affreuse misère ne laissera pas indiffé-rente
l'administration de l'Assistancepublique.

Voilà où en est réduit le peuple de Paris
sous le gouvernement delà République...,
pendant que les républicains occupent des
palais somptueux el vivent dans l'opu-lence.

Fails divers.

Nous croyons devoir indiquer un assez
bon moyen de garantir les lettres contre les
indiscrétions. Il y a tant de curieux main-tenant!

Il consiste à mettre les timbres et
l'adresse, non pas sur la face habituelle de
l'enveloppe, mais du côté où sont les join-tures.

L'ouverture des plis devient alors plus
diflBcile, parce qu'il faut décoller d'abord
l'enveloppe, puis les timbres appliqués sur
une des jointures, et, en outre, faire con-
concorder exactement, en recollant, les
jambages des lettres de l'adresse les uns
>'ec les autres, ce qui présente de la diffi-culté.

Ce procédé, qui contient des garanties
sinon absolues, au moins partielles, est tort
recommandé.

Le piano de Donizetli vient d'être sauvé
d'une enchère honteuse par la municipalité
de Bergame, qui a compris le devoir de con-server

au public ce souvenir du grand mu-sicien.

Ce pianofigureh l'Exposition de Milan.
I ê pauvre vieil instrument est orné d'une
plaque métallique où ont élé gravées ces pa-roles

du maître :
< Ne vendre à aucun prix ce piano qui

renferme toute ma vie artistique depuis
Qu'il vive autant que je vivrai! J'ai

'écu avec lui l'âge des espérances, la vie
conjugale, le veuvage! Il n entendu mes
joies, mes douleurs, mes désillusions ! 11 a
partagé mes sueurs et mes fatigues. Là a
'écu cQon génie 1 Ton père, ton frère, tous
Boug l'avons tourmenté ; pour tous, il fut un,
m̂pagnon ; qu'il soit toujours un ami pour

— Où faut-il le mettre en attendant, demande
i un surveillant au directeur, svec les fous ou avec
les maniaques ?
— Gomment est-il ?... Que dil-il
— li parie politique.
— Metlez-le avee les idiots.

* *

CONSEILS ET RECETTES.

V i n s dt q u i n q u i n a . — Prenez: quinquina
jaune calysaya, 30 grammes; alcool à 60
degrés, 60 grammes.

Concassez le quinquina en menus co-peaux
; mettez-le dans une bouteille d'un li-tre,

et versez l'alcool dessus. Bouchez her-métiquement,
et laissez en contact pendant

vingt-qualre heures, puis remplissez la boo-,
teille avec du bon vin de Bordeaux ou dej
Bourgogne. Faites macérer pendant sept ou^
huit jours en agitant de temps en lemps.'l
Passez et filtrez. ]
Lorsqu'on veut faire du vin de quinquina;

au madère ou au m a l a g a , on supprime l'al-i
cool et l'on opère comme préi;édemmenf^
pour tout le reste. L''•'•!^:-,''''"!-.}:'ji:'':'J^,

L i m o n a d e anîi-hémorrhagique. — Prenez :
acide tarlrique, 2 grammes; sirop dégom-me,

i'OO grammes; eau de fontaine, 900
grammes.
A prendre par grands verres dans les crn-

chements de sang abondants. ,

RKMÈOE CONTRE LA DYSSENTERIE, — On
prend un petit paquet de mille feuilles [m i l le
f o l i u m ) , vulgairement appelé saigne-nez; on
le fait bouillir pendant ciisq minutes dans
un demi-litre de lait, on le passe et on le boit
à jeun en deux fois et à une demi-heure de
distance. L'indisposition disparait radicale-
m̂enl .•;^^:'?ïf»«»»«!oe»!*^^

^^Remide pour guérir le range du chien. —
Faire un mélange composé de: moitié huile
de cade, moitié huile d'olives, frictionner à
deux ou trois reprises les parties atteintes,
mais pas plus de la moitié du corps dans,
aucun cas, de crainte d'asphyxier l'animal.
On peut commencer par le ventre ou le dos,
mais jamais le corps d'une seule fois.
Purger 2 jours avant les frictions, et 2

jours après la guérison.
Augmenter la dose de l'huile de cade, se-lon
que le chien esl plus ou moins vigou-reux
; ne pas s'effrayer si le chien devient^

très-malade et très-maigre. 4.\ ^'^i- # i

BOURSE DE PARIS
DD 23 MAI 1881.

Rente 3 0/0 85 90
Renie 3 0/0 amortissable . . . 87 30
3 0/0 amortissable (nouveau). . . 86 75
Rente 4 1/2 114 10
Rente 5 0/0. . . . . . p . I 4 H9 3i5

.Voici le sommaire du dernier numéro
de V V n i v e r s illustré :

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin
, par X. Dachères. — Salon de 1881 (3"' ar-ticle),
par Daniel Bernard. —Un mariage impérial

et royal, par R. B. — Théâtres, par Damon.—
L'amiral de la Roncière le Noury, par X. D. —
Lettres de lf°» de Rémusat. — Exposition nationale
de Milan , par R. Bryon. —La prisonde Moscou ,
par R. Bryon. —Bulletinfinancier,par Plutus. —
Courrier des Modes, par M»>« Iza deCérigny. —
Nouveau système de rectification des alcools.

GRAVTJBES : S. A. I. et R. l'archiduc Rodolphe
d'Autriche et S. A. R. la princesse Stéphanie de
Belgique. — Salon de 1881 : Christianisme, groupe
par M. Gustave Dore. —Événements de Tunisie :
Arrivée du général Bréart à la Manouba , près du
Bardo, résidence du Bey. — Milan : Vue générale '
des constructions et du parc de l'exposition natio-nale

de 1881. —En roule» pour la Sibérie.—
Arrestation d'un nihiliste , à Saint-Pétersbourg. _
Le vice-amiral de la Roncière le Noury. —Rébus.
Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 11 fr. 60;

trois mois, 6 fr. i
Bureaux : rue Auber, 3, Pans.

Le chasseur Louis, ordonnance du capitaine >
S..., tombe mdade, etil .'St conduit à l'hôpiial. i

l Les enfanis du capitaine, qoi adorent le brosseur ;
i de leur père, le decnandeiii à lous les échos d'alen- \
tour ; force est de leur dire où il se trouve. ^
Quelques instants après, la petite Gabrielle se ;

i déclare indisposée. \
— Maman, ilil-elle , vas-tu me faire porter à i

l'hôpital, comme Louis ? ,. . „ . 1

Caisse d'Épargne de Sanmnr.
Séance du 22 mai 1 8 8 1.

Versements de 123 déposants (25 nouveaux)
15,489 fr. 50 c. "

Remboursements, 10,â54 fr. » e.

M"»COSTE, ancien professeur à Paris,
attachée pendant 15 mois à l'établissement
de M"« Mathieu, qu'elle a remplacée pen-dant

cinq mois, a l'honneur d'informer les
dames de Saumur qu'elle ouvrira le i juin
prochain, 5, rue de la Chouetlerie, des cours
pour enfants et jeunes filles d'après la mé-
îhode Lévy.

M"° CosTE continuera, comme précf d̂ern- j
ment, à donner des répétitiotis particulières,

SOCIÉTÉ FONCIÉBE
d e s

ET AGRICOLE
É 3 T A . T S - t J I V I S

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (20» ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.
Les demandes doivent êlre adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier, 9, à Paris ; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

Éviter les c o n t r e f a ç o ns

C H O C O L A I ^

W E W I E R

Exiger le véritable nom

SOCIÉTÉ .ANONYME FRANÇAISE
3, Rut de la Bourse, Paris

Capital Social: 8,000,000 de Francs
(Statuts et titres depropriété déposés en Tétude de M* '*
GENTIEN, notaire à Paris, 6, boulevard de Strasbourg).

SOUSCRIPTION PUBLIQUE
à 20,000 Obligations de 500Fr.'

Destinées à la mise en valeur des 40,000 hectares
de terre dont la Société est propriétaire auTexas.

INTÉRÊT ANNUEL: 3 0 FRANCS
Payables par semestre, le 15 A v r i l ei le 15 Octobre

de chaque année, aux Caisses delà Société, à
P a r i s , 8, rue de la Bourse, et dans les dépar-tements,

chez les Banquiers ou correspondants dé
la Société.

Remboursement A SOOFrancs.
En 30 ans par tirages semestriels. -— Le f»' tirage

aura lieu le 1»' avril 1882.
Prix d'Émission : 450 Francs

Uii JOUISSANCE DU 15 AV B I L 1881 J

iEn souscrivant Fr. 50

A la répartition 100
Au 15 juillet.. 150
Au 15 octob. (moins le coupon de 15 fr.) 135

ksr Net à payer Fr. 435
Le coupon de 15 fr. échéant lo 15 octobre 1881,

sera reçu en déduction du versement à faire à la
même époque.

Les souscripteurs auront à toute époque, à partir
de la répartition, la faculté d'anticiper la totalité
des versements ultérieurs, sous bonification d'inté-rêt

aux taux de 5 0/0.
En tenant compte de la bonification d'escompte,*'

les souscripteurs qui libéreront leurs titres à la ré-partition
auront à verser 446 fr. 85 par obligalion,

jouissance du 15 avril 1881.
L'intérêt de 30 francs par obligation libérée à la

répartition représente un revenu net de 6,70 0/0,
non compris la prime de remboursement, et de
7 0/0, y compris le prime de remboursement.

COIVUiEIIi n'ADMIMISVBAXIOlW!
M. le comte de CONSTANTIN, propriétaire, mem-bre

de la Société des agriculteurs de France,
Président.

M. P. du BELLET, propriétaire, ancien magistrat à
la Louisiane ;

M. E. GUILLAUME, 0. propriétaire, membre
de la Société des.agriculteurs de France et de la
Sociélé Nationale d'Encouragement à l'Agricul-ture;

M. LAMBERT, propriétaire, membre de la Société
des Agriculteurs de France et de la SociétéNa-

:• tionale d'Encouragement à l'AgricuUure;
IM. le vicomte A. de LINIERS, membre de la So-
: ciété des Agriculteurs de France.

LA SOUSCRIPTION EST OUVERTE
LES 30 et 31 MAI 1881

A PARIS
An siège de la{Société. 3, rne de laBonrse

DANS LES DÉPARTEMENTS
Chez tons les Banquiers ou Correspon-dants

de la Société.
Les formalités seront remplies pour l'admission

à la cote officiellei-^ f ^

(1'ASTHME
SUFFOCATION
„ et TOUX ^
Indication gratis fl-aneo.

Ecrire àM. leGi« CLERY
i MarseiUs.

. On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agil de répandre des bienfait ŝ^^.^^^^^^^^^

SAOTÉ A TOUS
AiliLTES ET EIVFACTS,

•rendue «̂ n̂s médecine, sans purges et sans frais,
par la dtMt^.iciïse farine de Santé, dite :

J i l E
Bîi BARRT, de Londres.

Guérissant ies ilyspepsies, gastrites, gastral-gies
, phlhisie, dyssenterie, constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidités, piuiites, phiegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, étour-1
disseuients, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, oeélaa- :
colie , faiblesse, épuisement, paralysie, anémie, ]
chlorose , lous désordres de ia poitrine, gorge, j
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,'\
intestins , muqueuse, cerveau et sang ; loute irri- \
lalion el tonte odeur fiévreuse en se levant. La !
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-1
tain des femmes et des enfants à Londres, rap- j
porte: «Naturellement riche en éléments indis-|
pensables au sang pour développer el entretenir le ;
cerveau, les nerfs, les chairs el les os, la Reva- i
lescière esl la nourriture par excellence qui,;
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanis \
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants. ;
dépérissant d'alrophie el de faiblesse très-pro- ?
noncées, onl été parfaitement guéris parla Reva- ;
lescière. Aux personnes phlhisiques, étiques ou
rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »— 35 ans de succès , 100,000
cures. y compris celles de Madame la duchesse
de Gastelsluart, le duc de Pluskow, Madame ia
marquise de Bréhan, lord Sluart de Decies, pair >
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, elc.

Cure N* 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appélil, mauvaise digeslion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
[levalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

N° 63,476 : M . le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de g,)stralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Core N° 99,625. — Avignon. La Revalescière du
Barrym'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-meni,

ni m'habiller. ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour e! nuit et des insomnies
horribles.— BORREL, née Carbonnellv, rué du
Balai, 11.
Cure N» 100,180. — Ma pelite Marie. chétive,

frêle el délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec te lail de nourrice, je loi ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Sanlé. —
J.-G. nE MONTANAY, 44, rueCondorcet, Paris,
4 Juillet 1880.
Qualre fois plus nourrissante que la vianda,

elle éconoruise encore 50 fois son prix eu méde-cines.
En boîtes : 1/4 k\\., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;

Iki!., 7 fr . ; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 fr..
12 kil., 70fr. — Aussi • L A REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-
chissani aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîles
de 4 y 7 , 16et 36 fr. — Eiivoi coutse bon de
poste. Les boîles de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt â
Saumur, CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONORAND;
BESSON, successeur de TEXIER; i. Russon, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chea les bons
pharmaciens el épiciers.—Du BABUvet G* (limiied),
8 , rue Castiglione. Paris, (718)

tSarctaé de Sanmur du SI mal!

Blé semence (l'h*)
Blé comm. (l'ii.).
froment (l'h.) 7T
Halle, moy*. 74
Seigle . . . .75
Orge 65
Avoineh.bar. 50
Fèves . . . . 75
Poisblsncs. 80
— rouges. . 80

Colza 65
Chenevis . . 50
Farine.culas. 157

COURS DES VINS, y
B L A H C S ( 2 hect. 30). 5

Coteaux de Saumur, 1880, l " qualité
Id. 1880, 2e id.

Ordin.,envir. de Sauraur 1880, l ' ' id.
Id. 1S80, r Id.

Sainl-Léger eîenvirons 1880. 1" id.
Id. ISSO, £• id,

LePuî'-N,-3>,el environs 1880, 1" id.
Id. 1880, 8' id.

L%;Vienne . 1810

Hniledenoix, 50 l io _

îâ — Huile chêne. 50
%i — Graine trèfle 50
SI U7 — luzerne 50 _

14 87 Foin (dr. c.) 780 100
10 60 Luzerne — 780
9 7S Paille — 78053
15 — Amandes . . so
28 — Cire jaune. . 50 l»0
Si — Chanvres 1~
— — quanié(52k.500)
13 — 2° — _
59 50 3" — _ _

BouGKs (8 hecl. 30).
Souiay el environs, tSSO , . ,

Id. 1880 . . . ]
Champigny, 1880 . . . 1». *
3 Id. 1880.

Id. 1880 J,.
Id. 1880'

Varrains , ISSO™,
Varrains, 1880.
Bourgueil, 1880 .

Id. 1880.
W-, 1880.
Id- 1880.

Restigné 1880. .
Id. 1880,

Chinon, 188O. "V̂
H. 1880 1
Id. 1880^
M. 1880 ,

2'
1"
2-
1"
2'
1"
8'

qualité-''
i d . j ,

qualilé
id.
id.
Id.

îd.
id.
id.
M.

825 à
150 à
115 A
i05 à
120 à
110 à
100 i
95 A

»e à
» à
^ A
» à
» k
» à
a à

150 &
140 à
160 à
150 à
. . i

» à
150 à

D à
150 h
140 à
> i

850
»

»

P. GODRT, pnipriitairs-giront.



Elude de M* COURTOIS, notaire
aux Rosicrs-sur-Loire.

EXTRAIT D'DN ACTE DE SOCIÉTÉ.

D'un acte reçu par M» Ciourloissii
notaire aux Rosiers-sur-Loire (Maine- -
6l-Loire), soussigné, le deux mai mil
huit cent quatre-vingt-un,

U appert que :
M. Léopold TKILLOM, négociant,

demeurant aux Rosiers,
Et M. Louis-Baptiste MEUNIER OU

LEMEUNIER , propriétaire-cultivateur,
demeurant auPetit-Bois, commune
des Rosiers,
Ont modifié la société formée enlrey

eux, suivant acte au rapport dudit
M* Courtois, en date du dix-sept jant.j
vier mil huit cent quatre-vingt-un î*
sous la raison sociale : Léopold T r i l l o n,
Meunier et c o m p a g n i e , pour l'achat et
la vente des graines, tant en France
qu'à l'étranger. »v

M. Gyprien VALLET, propriétaire,
demeurant au Coin, commune de
Saint-Mathurin, vient à la société, qui
portera â l'avenir le nom de : Léopold
T r i l l o n , Meunier et Vallet.
L'entrée de M. Vallet à la société

part du premier mai mil huit cent
quatre-vingt-un.

Le siège social demeure aux Ro*si
siers.

M. Trillon conserve seul la signa-ture
sociale ét l'administration de la

société. A
Le capital social, primitivement dm

vingl mille francs, est porté à cintH
quante mille francs.

La durée de la sociélé reste la même
et expirera le premier janvier mil huit
cent quatre-vingt-onze. i<

Une expédition de cettemodification
de société a élé déposée au greffe du
tribunal de commerce, le vingt-uiiy
mai mil huit cent quatre-vingt-un.
Pareil dépôt a été fait au greffe de

la justice de paix du canton nord-
ouest de Saumur, le vingt-deux jsn-;,
vier mil huit quatre-vingt-un. (369).

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE MURAT, ALPHONSE. . j,

Les créanciers de la faillite du sieur
Muray, Alphonse, ancien chemisier à
Saumur, sont de nouveau prévenus
que la vérification des créances de
cette faillite aura lieu en la salle des
faillites du tribunal de commerce de
Saumur, au Palais-de-Justice, le
mardi 7 juin 1881, à une heure dju
soir.

, Le greffier,
(370) L. BONNEAU.

_ ^ . _ , . il!,

T r i b u n a l de commerce de Saumur. •(^y

DÉCLARATION DE FAILLITE, f
Par jugement, en date du 23mai;'

1881, le sieur Broisier, Eugène, marr
chand de meubles, demeurant à Sau-^'
mur, rue Saint-Nicolas, 48, a été
déclaré en état de faillite.
L'époque de la cessation des paie-ments

a été fixée provisoirementau
7 mai 1881.
Juge-commissaire : M. Boret, Vie- ••

tor.
Syndic provisoire : M. Doussain. 'y

Le greffier du tribunal, '
(371) L. BOHHBAU.

A ' V E N D R E

EéA P K O P K I É T É '

DES BREUILS
Sise commune de Continvoir, à iO k i l o ^ f

mètres de Bourgueil, .-.

. 64: liectares se tenant, o

FERME : 10 hectares de terre, —
12 hectares de landes.
CLOSERIE DES HARROUIS : 3 hec-tares

de terre.
RÉSERVES : futaie , — taillis,—

600 pieds de châtaigniers et marron-niers
en rapport,—petite habitation:

39 hectares.
Belle chairae réservée.

S'adresser à M. VOISINE, marchand
de biens à Loudun, qui sera à Saumur
le 4 juin 1881, café de la Paix. (372)

A L O U E U
Pour la Saint - Jean prochaine ,

JOLIE MAISON
«BAICIBEMENV «EISTAITBÉB,

Située rue de l a Grise ,n° I L
S'adresser à M. COUTAB» père, place

Dupetit-Thouars, n» % (121) .

VIN ROUGE et VIN BLANC,-ré-colte
1880, et VIN ROUGE, récolte

1878. ^ f,:,
S'adresser à M.MOREAU-BARRIKI'*'''

à la Tour-de-Menive, communedè
Saint-Hilaire-Saint-Florent. (509)

iiEbjii/ iLrj rn.'iii
DE CRÉDIT

(Actuellement Crédit de France)
17, rue de Londres, Paris

PROPRIÉTAIRE DU
Moniteur des Valeurs à Lots.

Assemblée générale ordinaire
et extraordinaire

DD 10 MAI 1881.

Les actionnaires de la Société Gé-.
nérale Française de Crédit se sonr'
réunis le 10 mai en assemblée général î^^
ordinaire et extraordinaire.

L'assemblée ordinaire avait po(li^%
objet l'examen des comptes de l'exor-,
cico 1880 et lafixationdu dividende. •

Le rapport du Con.scil constate le
développement considérable qu'ont
pris les opérations sociales* péridant
l'année 1880.

De l'examen des différents comptes
il résulte que le mouvement général
qui avait été de 340,514,918 fr. 03
cent, en 1879, s'est élevé en 1880 à
1,004,262,605 fr. 62 cent., présentant
une augmentation de 663.747,687 fr.j
57 cent.
Le nombre de comptes-courants

ouverts au 31 décembre 1880 était
de 29,114, il s'est encore accru de-puis.

Celui des lettres reçues en 1880 a
été de 141,798, non compris les let-tres

reçues par les succursales. vi
Enfin, le succès Moniteur des

Valeurs à L o t s s'esl de plus en plu|,
affirmé.
Le nombre des abonnés inscrits

qui était au 31 décembre 1879 de
65,000, s'est élevé au 31 décembre
1880 à 126,414 abonnés.
Le solde des bénéfices nets, au 31

décembre 1880, s'élève à fr. 3 millions
851,691 79, qui onl été répartis de la
façon suivante : .ti
5 0/0 à la réserve

statutaire Fr. 178.552 Zi
Aux actionnaires à

titre de premier divi- . i
dende tenant lieu d'in- ;iJ
térêt: 6 0/8 sur lès
sommes versées surles
actions 900.000 »

Aux actionnaires : Î
80 0/0 de surplus à ti- f
tre de dividende com-

, pl^^mentaijp,,.,, ... â,. 100.000 .»

Prélèvements sta -
tulaires 525.000 »
A nouveau J 48.139 48

Total égal . . .F r . 3.851.691 79
D'après ces répartitions, les réserves

de la Société s'élèvent h tV. 5 millions
960,157,35. Le dividende do l'exer-cice

1880 est de .50 fr.; 15 fr. ont élé
payés en octobre dernier, le solde, •
soil 35 fr. sous déduction des impôts,'-
sera payé à partir du 15 juin. j
L'assemblée a réélu pour six ans*'

M. le marquis deStrada, administra-:^
teur sortant, et a nommé MM. Herbin et?
Tournier, commissaires pour l'exer-cice

1881.
L'assemblée pénérale extraordi - :

naire, en présence du développement..;
des opérations sociales, a, sur la pro-position

du Conseil, pris les résolu-ij;
lions suivantes:

PREMIÈRE RÉSOLUTION.
Le capital social pourra être élevé

de 30 millions de francs, chiffre ac-:s
tuel, jusqu'.'i 150 millions do francs, et
ce par augmentations fractionnelles et
successives.
Tous pouvoirs sont dès h présent

donnés au Conseil d'adiiiinistrationi
pour créer et émettre, aux effets ci-
dessus, jusqu'à 240,000 actions n o n - ,
velles de 500 fr. chacune et ce en pro-cédant

par augmentations fraction-nelles
et successives, dont il fixera

l'importance et l'époque.
Toutefois la première de ces aug-mentations

successives portera le ca-pital
auminimum à 60 millions el au

maximum îi 75 millions de francs. Les
actions constituant cette première
augmentation seront émises jouissance
du 1" janvier 1881 et chaque action-naire

aura à verser, par action sous-crite,
250 fr. pour libération de moi-tié,

90 fr. pour les réserves el 10 fr/'
qui seront portés au comple de pro-î
fits et pertes, soit au total 350 fr. par
action.

Par cette mesure le chiffre des réser-ves
atteindra une soinme supérieure i

au tiers du capital versé.
DEUXIÈME RÉSOLUTION.

En appUcation des prescriptions de-
l'article 8 des statuts, un droit de pré-,'
férence est accordé aux actionnaire|,'
pour la souscription des actions nou-velles,

jusqu'à concurrence des 90,000,
actions constituant le uiaximum de la,^
première augmentation.

Les actionnaires qui useront de leur

droit devront déposer, du 17 mai cou-rant
au 7 juin prochain, soit nu siège

social, soil dans l'une des succursales
de la Société, les actions qu'ils possè-dent,

accompagnées du versement de
350 francs par chaque action nouvelle
qu'ils souscrironl. Le coupon de 35 fr.
par action ancienne, échéant le 15 ;
juin prochain, sera, sous diminulioip:
de l'impôt, pris eh déduction de ce
versement. ' *'

TROISIÈME RÉSOLUTION.
Il est apporté aux Statuts les modi-fications

suivantes :
L'arlicle 2 est ainsi modifié : ,,,,
« La Sociélé prend la dénominaliori!,

» de Crédit de France. »
L'arlicle 5, fixant le capital, sera '

modifié conformément à la premièrç ^
proposition déjà volée. ' '
Lepreniier paragraphe de l'article

17 est ainsi modifié :
« La Société est administrée par uii,"

» Conseil composé de neuf membres
ï) au moins et de vingt-cinqmembres..
» au plus, choisis parmi les associés,'
» et nommés par l'assemblée géné-'
» raie.»
Le premier paragraphe de l'article

18 est ainsi ni(idifié : „,
« Du jour oijils entrent en fonctions !

» et pendant toute la durée de leur
» mandat, les administrateurs doivenf,
» affecter à la garantie de leur gestion'
» la quantité de cent actions. » jj

QUATRIÈME RÉSOLUTION.
L'assemblée nomme administra^*.!

leurs pour six années : u
MM.

le Comte d ' A y g u e s v i v e s , 0 . ^.ancien
député, administrateur de la Com-pagnie

des Immeubles, Paris.
N u m a Baragnon, G. C. sénateur,^
Paris.

C a r v e z , ingénieur des mines, juge aa'i.
tribunal da. commerce de Saint^^;
Etienne. - i,

le Comte Gédéon de Clermont-Tonr-
n e r r e , propriétaire, Paris,

le Comte R o g e r d u D e m a i n e , ejjs, anfij
cien député, ancien maire d'Avi*
gnon. a

Paa/Dmrmonf, industriel. ,t;
D e y r e s , jjjc, ancien Conseiller deCouB.1
d'appel.

le Marquis de Feymol,^, iaànslrMsn
Lyon. ..

le prince de L u c i n g e - F a u c i g n y , anciem
député, Paris. .oe

le Comte de M o n t a i g n a c , ancien recéi?
veur desfinances,Paris. i

\e Comte d T ^ S ^ ^ ^ * *devers.

\a Marquis de PewcHel, à^.^.,
1- SatVhe,PRns. ' ' ^ ^ H
\e 'Vicomte de Pelleport-Bureit »

c'ien sénalevu, ancienVûduà rtt'**'^-
Oleaux, Bordeaux. ''"V.

\e TiaroTv Colltn de lo Perrière t\ ^
ancien inspecleut gèuitï\4SR
(•ea, ancien Uèsot\CT-pa t̂, î^ '"'H.
rat, Caen. ^^'^'^

\e CotnVe de la VicfmUe, çioçùèu,.

Pai/a&Ies 3 fr. par semaine.
Dépôt à Saumur, chez M, F..,,

rue delaVisvlaUon, 56.

•y; FAITES VOTRE PORTRAIT Vous-a^jj
^, Avec le W0Wft\
..Vvai-içais, on'obUenl, sans col
•.naissance de la Photographie, de ta,",
cartes-vis'iles, vues, lable m̂ 5»
vures-, le nouvel A[)pareil foncl'ioV.
sans objectif, pnr tous les 1^5
L'Appareil complel. avec inslnir '
el fonrnilures, esl livré, franc de'
el d'emballapio , contre mandal-ç,
— L'appare'il avec fourmlntcs

Pour 1 2 caries , prix-, hlù

M. RENARD:. 3, rue de V
î, l'aris. ......

Saumur. imprimerie P. GODEÏu

DES MARCHANDS
.ïi.E,S. P X J S V AS T E S„. ,.n E T O U T ..L ' . 0 UE ST

ME™
E S D'E

mï iBfn

Des Tissus M Toilettes Nouvelle^
i m . ^~ L'Exposkion^complémentaire des NOUVEAUTÉS D'ÉTÉ qui s'oufre actuelle|«

présente beaucoup d'intérêt. DE GROSSES AFFAIRES ont élé traitées aux Comptoj ĵ t̂
Soieries, Etoffes nouvelles, Tissus imprimés, Ombrelles, etc., ete. Nos ^^^^^^^^ fcficcèS;.
livré une énorme quantité d'Objets confectionnés, qui sont appelés à avoir un G r a n d e

Vu par nous Mair« ck Sanipur, poar lèjçalisatioH de la ««aatare de M,
mtêl-da-rau d$ Smmw, h f s

Gais».
La UAïkS


